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  1.

  
    Dans la grande salle de casino, l’atmosphère parut se figer. Raide, le visage fermé, Sergio Di Vittorio fit son entrée, escorté de trois hommes en noir. De sa démarche aristocratique, il traversa la pièce vers un point précis, tandis que les deux vigiles et l’employé demeuraient à distance respectueuse.

    Appuyé contre une colonne de marbre, Raoul ne put retenir un sourire amusé en regardant son grand-père s’avancer vers lui. Du coin de l’œil, il observait toujours un joueur qui, depuis un bon moment, perdait à la roulette de jolies piles de jetons… Le spectacle le fascinait. C’était comme assister à un accident de la route : combien d’innocentes victimes allaient tomber avec lui ? Une épouse ? Des enfants ?

    Cynique, il avala une gorgée de cognac en songeant qu’après tout chacun avait droit à sa drogue. Ce n’était évidemment pas le point de vue de son grand-père, peu avare d’avis bien tranchés sur tous les sujets. Notamment sur le jeu, qu’il condamnait avec vigueur. Une position bien compréhensible : son fils unique, le père de Raoul et de Jamie, avait préféré se faire sauter la cervelle après avoir dilapidé sa fortune et ruiné sa réputation.

    Bien sûr, Sergio aurait pu éviter le scandale et éponger les dettes de son héritier — dont le montant ne représentait qu’une broutille pour lui — mais il avait choisi de le laisser assumer ses erreurs, comme un homme.

    Le regrettait-il ? Se sentait-il coupable ?

    Raoul en doutait. Sergio était trop rigide, il ne fléchissait pas. En fait, il avait surtout été fou de rage contre ce fils qui s’offrait une sortie facile et abandonnait ses enfants. Car il était très difficile de faire comprendre à un enfant que son père lui tournait le dos par désespoir. Même aujourd’hui, à l’âge adulte, et alors qu’il avait compris que la dépendance conduit à une forme d’égoïsme tout-puissant, Raoul ne pouvait effacer le souvenir amer d’une enfance vécue dans la solitude. Heureusement, Jamie avait toujours été là pour lui. Afin de le protéger, son grand frère avait essuyé les plâtres et livré toutes les batailles.

    En serrant le poing, il eut presque l’impression de sentir la main de Jamie prendre la sienne, le jour où leur grand-père leur avait annoncé la nouvelle. Ce moment restait gravé dans sa mémoire. Il revoyait, sentait tout. Le geste protecteur et chaleureux de Jamie, qui ne le lâchait pas. Cette larme unique roulant sur la joue de son aîné — en silence, dignement. La voix grave et profonde de Sergio leur déclarant que, désormais, ils vivraient avec lui.

    Bouleversé, il avait rassemblé son courage pour étrangler ses propres sanglots, réserver son chagrin à son oreiller. Pas question de décevoir leur grand-père.

    Fronçant les sourcils, il reprit son verre, le leva et porta un toast silencieux : « Aux amis absents ! » Aujourd’hui, le cognac se révélait plus efficace que l’oreiller. À moins qu’il n’ait fini par ne plus pouvoir pleurer… Peut-être était-il incapable d’éprouver les mêmes émotions que les autres ?

    Quoi qu’il en soit, des larmes ne lui rendraient pas son frère. Jamie n’était plus là.

    — Nous avons regretté ton absence lors du repas après la cérémonie, lança sèchement Sergio. Alors ? Tu as décidé d’emboîter le pas de ton défunt père ?

    Le vieil homme rivait un regard furieux sur son verre. Raoul haussa les épaules.

    — Ma foi, c’est toujours une option, répliqua-t-il. Et comme tu le sais, les addictions sont héréditaires.

    Sergio le dévisagea sans sourciller.

    — Il paraît. J’y ai pensé, en effet.

    — Bien sûr que tu y as pensé ! s’esclaffa Raoul.

    — Vous avez tous deux échappé à cette tare, même si tu es accro à l’adrénaline, comme disait Ja…

    Le vieil homme s’interrompit, s’éclaircit la gorge et enchaîna très vite :

    — Enfin, je veux dire que ton frère faisait souvent observer que, euh…

    — Que si je ne me tuais pas en escaladant une montagne, ce serait au volant d’une de mes voitures de course, acheva Raoul.

    Il entendait encore Jamie prononcer ces mots. Il s’attendait presque à voir apparaître le visage si familier de son frère, à entendre son rire, quand il aurait ajouté : « Frangin, un de ces jours, tu te briseras le cou. »

    Contre toute attente, c’était Jamie qui était mort jeune. Non parce qu’il avait pris un virage à tombeau ouvert, mais parce que la vie était injuste.

    Raoul avala une longue gorgée de liquide ambré dans l’espoir de noyer la rage qui le dévorait.

    — Je n’aurais jamais pensé te voir un jour mettre un pied dans un endroit pareil, mais je dois reconnaître que tu sais faire ton entrée.

    Il était sincère. À plus de quatre-vingts ans, Sergio Di Vittorio conservait toute sa prestance. On retenait son souffle devant cet homme toujours vêtu de noir qui avait conservé une épaisse chevelure argentée, qui brillait à la lueur des chandeliers du casino.

    Raoul aurait dû se demander pourquoi le vieil homme était là. Il était cependant incapable d’éprouver cette curiosité — comme quoi que ce soit d’autre, d’ailleurs. Non, il ne ressentait rien : aucune émotion.

    — Les gens n’ont pas compris où tu étais passé, insista Sergio en fronçant les sourcils.

    Il tentait de l’impressionner, comme s’il s’adressait à un bambin. Raoul retint un sourire.

    — C’était réussi, alors ? s’enquit-il d’un ton détaché.

    Le regard de Sergio parut se vider. Son visage fripé, pâle, accusait le coup… Rien de tel que des obsèques pour être renvoyé à sa propre finitude et, pire encore, à celle des très rares êtres que l’on chérit. Il n’en restait plus beaucoup, songea Raoul.

    — Mon garçon, il faut qu’on parle, tous les deux, déclara son grand-père en rivant son regard au sien.

    Il haussa les épaules.

    — Ce n’est pas ce que nous faisons ?

    — En privé, précisa Sergio en lui faisant signe de le suivre.

    Raoul n’aimait pas beaucoup les ordres, mais il posa son verre et suivit le vieil homme dans un petit salon. Les deux gardes du corps et l’employé fermèrent alors les portes derrière eux, probablement pour se poster en faction de l’autre côté.

    Dès qu’ils furent seuls, Sergio reprit d’un ton sec :

    — Ton frère est mort.

    Plusieurs répliques sarcastiques brûlèrent les lèvres de Raoul, qui parvint cependant à se tenir coi, non sans esquisser un geste agacé afin de faire comprendre à son grand-père qu’il pouvait poursuivre.

    Il n’avait vraiment pas besoin de ce rappel ! C’était lui qui avait trouvé le corps sans vie de son aîné sur le sol de la cuisine… Une image désormais gravée dans son cerveau. Anévrisme, d’après l’autopsie. Le malheureux Jamie souffrait de cette anomalie artérielle sans s’en douter, et il avait traversé l’existence avec cette bombe à retardement dans sa chair.

    Il fit quelques pas vers une baie vitrée, tournant le dos à son grand-père pour serrer la mâchoire.

    — Qu’est-ce que tu es venu me dire ? interrogea-t-il, bourru. Que la vie continue ?

    Il s’était renseigné, depuis la disparition de Jamie. En fait, les anévrismes étaient fréquents. Désormais, quand il se trouvait dans la rue, il dévisageait les passants et se demandait qui serait le prochain à disparaître, tout d’un coup, alors que la vie avait encore tellement à offrir…

    — Pas pour tout le monde, répondit Sergio. Je vais mourir.

    À ces mots, Raoul fit volte-face et dévisagea son grand-père avec attention. Puis, il reprit son calme et alla s’installer sur un canapé pour observer :

    — Oui. Nous allons tous mourir.

    Car malgré les apparences, se rappela-t-il, amer, ce sort n’était pas exclusivement réservé à tous ceux qu’il aimait. Il ferma les yeux. Bon sang, il avait si peu connu sa mère qu’il s’en souvenait à peine. Ensuite, il y avait eu son père, son frère, sa femme… Toutes ces personnes avaient disparu de façon tragique, et toutes entretenaient un lien de proximité avec lui.

    Allons, pas question de s’apitoyer !

    — J’ai un cancer, reprit Sergio. C’est inopérable. Dans le meilleur des cas, il me reste six mois. Mais je ne crois pas beaucoup aux discours optimistes des charlatans…

    Raoul était sonné. Le vieil homme venait de prononcer ces mots avec une parfaite sérénité. Sans trahir la moindre émotion.

    — Ce… Ce n’est pas possible, balbutia-t-il en arrimant son regard affolé aux yeux noirs de son grand-père, si semblables aux siens.

    — Désolé.

    La réplique était inouïe. Était-il possible qu’un homme annonce ainsi sa mort prochaine ? Avec tant de détachement ?

    — Comme tu le sais, la continuité m’importe énormément, poursuivit le vieil homme. Et j’imagine que tu me vois venir.

    Oh non. Pas ça ! Pas maintenant !

    — Ton frère n’aurait jamais donné un héritier à la famille, ajouta-t-il en soupirant.

    Raoul ne répondit pas. Jamais son grand-père n’avait évoqué l’homosexualité de Jamie. Roberto, le compagnon avec lequel il partageait sa vie depuis de longues années, était « un ami de Jamie » dans la bouche de Sergio. En pensant à lui, Raoul sentit la culpabilité l’accabler. Il aurait dû rester, après les funérailles, ne serait-ce que pour épauler ce pauvre Rob — évidemment dévasté.

    — Écoute, nous venons à peine de mettre Jamie en terre… Ça ne peut pas attendre ?

    — Le temps est un luxe dont je ne dispose pas. J’ai tenu à me montrer patient avec toi quand Lucy nous a quittés, mais… Il faut que tu tournes la page.

    — J’ai tourné la page, assura-t-il.

    — Je ne te parle pas de coucher à droite et à gauche ! répliqua son grand-père, agacé.

    Cette façon de parler, trop crue et inhabituelle chez Sergio, fit fléchir Raoul.

    — Le diagnostic est définitif ? demanda-t-il.

    — Oui.

    — Je suis désolé, articula-t-il d’une voix bouleversée, sachant que son grand-père n’accepterait pas un geste affectueux dans ces circonstances.

    Inutile de tenter de poser sa main sur son épaule ou de le prendre dans ses bras. Malgré son tempérament volcanique, le patriarche n’avait guère encouragé les témoignages de tendresse dans la famille. Jamie avait su conserver un certain naturel, mais Raoul avait intégré cette froideur dans leurs rapports. Il ne montrait jamais ses sentiments et se cachait derrière un masque — son masque de robot, comme disait autrefois Lucy. Naturellement, cela la rendait folle, elle qui tirait un plaisir pervers à voir ses victimes souffrir.

    Le vieil homme fit un pas vers lui.

    — Tout va te revenir. Que tu le veuilles ou non. Tu seras un homme très puissant.

    Il n’en avait aucune envie !

    — Et ce pouvoir implique de grandes responsabilités.

    Le moment était sans doute mal choisi pour faire observer à Sergio qu’il était déjà un homme puissant. Après ses études à Harvard, Raoul avait intégré une prestigieuse firme d’avocats à New York, puis refusé d’en devenir le plus jeune associé afin de prendre son envol, seul, contre les avis et les conseils de tous.

    Plus personne n’osait le lui reprocher aujourd’hui : en quelques années, il avait créé aux quatre coins du globe des bureaux d’affaires gérant le portefeuille de sociétés et de particuliers parmi les plus riches du monde.

    Il menait une vie de rêve mais, sans l’excitation des plaidoiries dans un tribunal, il s’ennuyait à en mourir. Son frère était la seule personne à qui il avait confié sa frustration. Bon sang, pourquoi avait-il fallu que Jamie le quitte ?

    — Ainsi que la richesse, bien sûr, mais le plus important, c’est de prolonger la dynastie et de garantir un avenir à notre nom. Alors ne te lance pas dans une de tes diatribes progressistes sur…

    — Attends, coupa Raoul. C’est à ce moment de ton discours que tu vas me demander de rendre un vieil homme heureux en lui donnant l’assurance qu’après lui, ses… ?

    — Oui.

    — En somme, c’est du chantage affectif !

    — Je vais certainement mourir sans avoir vu mes petits-enfants, objecta Sergio.

    Raoul étouffa un soupir exaspéré. Le regard de son grand-père n’était pas embué d’émotion. Oh non ! Il exprimait une farouche détermination.

    — En revanche, reprit-il, il me reste tout juste le temps de te voir épouser la femme qui te donnera une descendance. Tu ne peux pas retrouver ce que tu as eu avec Lucy, et il faut que tu t’y résignes.

    Retrouver ce qu’il avait partagé avec cette épouse toxique, qui lui infligeait l’enfer ? Ah non, ce n’était pas son projet ! Mais il ne pouvait ni révéler la vérité à Sergio, ni s’étonner que celui-ci ait une vision biaisée de sa vie conjugale avec Lucy… et de sa position vis-à-vis des femmes.

    Ce mariage catastrophique ne l’avait pas rendu misogyne. Au contraire, il appréciait énormément les femmes, ces créatures sublimes, enchanteresses ! Le problème venait de lui. L’histoire lui avait démontré que, dès qu’il éprouvait des sentiments pour l’une d’elles, il en perdait toute faculté de jugement. Il devenait stupide.

    En l’accusant de « coucher à droite et à gauche », Sergio n’avait pas tort : Raoul avait trouvé la solution en entretenant des liaisons aussi nombreuses que brèves, uniquement vouées au plaisir physique et dénuées de tout sentiment. Et si quelque chose manquait, il avait décidé de vivre sans.

    — Tu as quelqu’un en vue ?

    Son grand-père ignora ce trait sarcastique et haussa les épaules pour répondre :

    — Il va de soi que c’est toi qui la choisiras.

    — Quelle générosité !

    — Je ne plaisante pas. Le nom de notre famille compte beaucoup à mes yeux. Je ne veux pas mourir en sachant que mon unique petit-fils est un incorrigible play-boy. Il est grand temps que tu assumes tes responsabilités !

    Raoul se mordit la lèvre.

    — Bien… Qu’est-ce que tu suggères, au juste ? Que je m’installe à mon bureau pour établir une liste ? Tu n’attends tout de même pas que je suive un mouvement spontané de mon petit cœur ?

    — Ce serait pourtant une excellente idée.

    — Quoi ? Suivre mon cœur ?

    L’expérience avec Lucy lui interdisait de croire aux vertus de cet organe ! Dans n’importe quelle autre situation, il aurait compris immédiatement qu’on cherchait à l’écorcher et à le rouler dans le sel… Or, comme il était amoureux, il n’avait rien vu. Sauf les illusions dont il se berçait alors.

    — Pourquoi pas une petite annonce ?

    — Parfois, écrire noir sur blanc ses priorités ne fait pas de mal, observa Sergio. Après tout, ta femme devra bien avoir certaines qualités que…

    Soudain, le vieil homme s’interrompit et laissa échapper un gémissement.

    C’était tellement inattendu de la part de ce colosse que Raoul avait toujours considéré comme un lion immortel, qu’il resta un instant figé avant de se précipiter vers lui pour le soutenir et l’installer dans le fauteuil le plus proche.

    Il sentit les côtes saillantes du vieil homme sous son costume, sa fragilité.

    Cette tragédie n’était pas une promesse à l’horizon. Elle avait déjà commencé.

    Pour la première fois, la réalité le gifla. Son grand-père, qui avait toujours été là pour lui, allait mourir. Et Raoul ne pouvait rien faire pour empêcher cela.

    De même qu’il n’avait pu empêcher sa mère de mourir victime d’une épidémie de grippe, son père de se faire sauter la cervelle, son frère de disparaître d’un anévrisme. C’était tout de même beaucoup pour un seul homme. Une vague de colère et d’impuissance s’éleva en lui.

    Il serait donc le dernier. Il pouvait se rebeller contre un sort injuste, maudire le destin, boire tout le cognac du bar… Lentement, il releva la tête vers Sergio et se sentit empli d’amour pour cet homme fier et courageux.

    Si. Dans cette circonstance, il pouvait faire quelque chose. Son grand-père venait précisément de lui dire quoi. À défaut de l’empêcher de mourir, Raoul pouvait faire en sorte qu’il meure heureux. Il n’aurait pas hésité une seconde s’il lui avait demandé un rein. Alors pourquoi hésiter sur cette question ?

    Évidemment, il était plus facile pour lui de perdre une main que de se résoudre au mariage. Il avait appris combien le mariage pouvait lui nuire, ce que lui coûtait d’engager son cœur. Il avait retenu la leçon : personne ne pouvait jamais vraiment connaître l’autre, lui faire confiance. Jouer son avenir et renoncer à sa liberté était un acte de pure folie.

    Peut-être existait-il une alternative ? Dès qu’il aurait éliminé les effets de l’alcool, il y verrait plus clair.

    — Je vais appeler une ambulance.

    — Non.

    La main qui agrippait sa manche tremblait, mais pas la voix du vieil homme quand il répéta :

    — Non. Pas d’hôpital. C’est déjà passé. Écoute… Je ne peux pas te contraindre à te marier. Et te demander cela aujourd’hui… Jamie m’aurait traité de vieil égoïste.

    — Jamie t’adorait, interrompit Raoul.

    — Il adorait la vie.

    — C’est vrai, approuva-t-il. Et je tiens à ce que tu saches que j’ai déjà pensé à ce dont tu me parles aujourd’hui.

    Le visage de son grand-père s’éclaira à ces mots.

    — C’est vrai ?

    Ouf ! Il croyait à son mensonge.

    — Bien sûr. Je ne rajeunis pas.

    — Et tu as envie de fonder une famille ?

    — C’est un instinct naturel, assura-t-il en se rappelant l’époque où il y songeait réellement.

    Hélas, cet « instinct » n’avait pas survécu à sa courte union avec Lucy. Lucy, qui possédait un talent rare pour prononcer des insultes et commettre les actes les plus abjects. Une année s’était écoulée depuis les faits quand, dans l’un de ses accès de rage, elle avait avoué à Raoul avoir avorté. « Tu crois que j’aurais accepté de devenir énorme et laide uniquement pour que tu aies un rejeton ? » avait-elle lancé. Il renvoya le plus loin possible l’écho de cet aveu, ainsi que le souvenir de son adorable visage déformé par la haine et la cruauté. Une image à laquelle il échappait toujours entre les bras d’une femme qu’il ne reverrait plus dès le lendemain matin. Mais au fond, mieux valait qu’elle reste dans un coin reculé de sa mémoire : c’était le meilleur moyen de ne plus risquer de se faire prendre au piège.

    — Tu es sûr que tu ne veux pas que je te conduise moi-même chez un médecin pour…

    — Carlo sait ce qu’il faut faire, coupa Sergio en désignant la porte derrière laquelle se trouvait son secrétaire. Et toi, tu sais ce que tu peux faire pour moi. Car si cela n’arrive pas, tout ce que vous m’avez offert dans la vie, ton frère et toi, ne suffira pas. Le manque sera trop grand…

    Il poussa un profond soupir et ajouta :

    — Je n’ai pas été un bon père.

    Raoul sonda le visage de celui qui n’avait jamais physiquement témoigné son affection à ses petits-fils, mais qui avait toujours été là pour eux. Une bouffée d’émotion lui serra la gorge. Qu’était-ce qu’un petit mensonge, par rapport à tout ce qu’il devait à cet homme ? Il n’était pas capable de se marier, de tomber amoureux, mais quel mal y avait-il à le laisser y croire ?

    — Tu veux que je tire la leçon de tes erreurs ?

    — Non, tu feras les tiennes. Alors… Il y a une femme ?

    Raoul s’esclaffa.

    — Tu seras le premier à le savoir, je te le promets.

    — Bon. Même si tu ne veux pas de mes conseils, je te les donne. Ne fais pas de la beauté plastique d’une femme le motif principal de ton choix. Bien sûr, celle que tu épouseras sera attirante…

    — Ah, tu me rassures.

    — Et tu vas penser que c’est un peu dur, mais…

    — Tu veux que je prenne des notes ?

    Bon sang, cette conversation était insensée ! Il aurait pu la raconter à Jamie. Son frère et lui partageaient le même sens de l’humour.

    — Tu vas penser que c’est un peu dur, répéta son grand-père avec obstination, mais il faut avoir le sens pratique. On ne laisse pas tout au hasard. Je sais bien que tu as eu beaucoup de chance une première fois, mais tu ne dois pas t’attendre à ce que le destin se montre toujours aussi généreux.

    Serrant la mâchoire, Raoul préféra ne pas songer aux comptes qu’il avait à régler avec ce si généreux destin.

    — En fait, enchaîna Sergio, le mariage doit être envisagé comme n’importe quel autre contrat.

    La voix de son grand-père s’animait, mais il était très pâle, et Raoul intervint :

    — Je suis sûr que tu as raison… Puis-je faire entrer Carlo, maintenant ?

    Sans attendre la réponse, il alla chercher le secrétaire resté posté derrière la porte avec les deux gardes du corps. Sergio n’eut pas le temps de reprendre son discours en faveur du mariage et des enfants : Carlo fit appeler un serveur et versa bientôt quelques gouttes d’un médicament dans un verre d’eau qu’il tendit au vieil homme.

    Puis, il sortit.

    — Ton secrétaire n’est pas un bavard, lança Raoul.

    — Venant de ta part, ça ne manque pas de sel… Mais il faut dire que c’est ton frère qui parlait beaucoup. Je me souviens d’un jour où…

    Raoul avait déjà entendu cette anecdote, ainsi que celles qui suivirent. Il écouta patiemment son grand-père, qui éprouvait, à l’évidence, un certain soulagement à évoquer ses souvenirs les plus heureux de Jamie, du petit garçon qu’il avait été, de l’homme qu’il était devenu. Enfin, quand Sergio put quitter son siège, il était semblable à lui-même.

    — Dis-moi, mon garçon, je pensais faire donner le nom de Jamie au nouveau bâtiment de l’hôpital universitaire que j’ai financé. Penses-tu que cela lui aurait plu ?

    — Je crois, oui. Mais il me semble que c’est à Roberto que tu devrais poser cette question.

    Le compagnon de son frère était neurologue dans cet hôpital.

    — Il a fait un beau discours, aux obsèques.

    Raoul acquiesça.

    — Bien. Je le ferai. Raccompagne-moi jusqu’à ma voiture.

    Heureux de retrouver ce ton impérieux dans la voix de son grand-père, Raoul le suivit hors du salon et traversa le casino avec lui. Il remarqua à peine le changement de température, lorsque la moiteur de la nuit les accueillit au-dehors, mais en quelques secondes des gouttes de sueur perlèrent au front de Sergio — qui refusa néanmoins son bras quand Raoul voulut l’aider à s’installer dans sa limousine.

    — Je t’appelle demain ?

    Le vieil homme hocha vigoureusement la tête.

    — Non, la semaine prochaine, comme d’habitude. Je ne compte pas mourir tout de suite.

    Raoul regarda le véhicule s’éloigner et sentit la culpabilité le gagner. Était-il mal de mentir à un homme si proche de la mort pour qu’il quitte ce monde dans la sérénité ?

    Au fond, la question ne se posait plus. Le mal était fait. Restait à savoir jusqu’où il allait devoir s’enferrer dans ce mensonge pour être certain que Sergio meure heureux. Mais il ne voulait plus y penser aujourd’hui… La mort le cernait, et cela l’épuisait.

    — Dio, murmura-t-il, tandis que les souvenirs s’invitaient dans sa tête.

    Il aurait pu avoir des enfants. Mener une autre vie. Et alors ? À quoi bon revenir sur ce qui n’avait pas eu lieu ? Il s’était bâti une autre existence, le conduisant vers un avenir très différent.

    Chaque fois qu’il contemplait ce futur, il éprouvait une sensation de vide dans la poitrine. C’était vrai ce soir aussi : il venait d’accepter un nouveau rôle — un rôle qui n’était pas le sien et qu’il incarnerait quand même. Car il était le dernier Di Vittorio ; autant dire, aux yeux de son grand-père, le dernier homme sur terre.
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      RETROUVEZ TOUTES NOS ACTUALITÉS
ET EXCLUSIVITÉS SUR

      www.harlequin.fr

    Ebooks, promotions, avis des lectrices,
lecture en ligne gratuite,
infos sur les auteurs, jeux concours…
et bien d'autres surprises vous attendent !

    ET SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX
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    Retrouvez aussi vos romans préférés sur smartphone
et tablettes avec nos applications gratuites
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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Lorsque Raoul Di Vittorio la rattrape in extremis a I'aéroport
alors qu'elle s'apprétait a embarquer pour Londres, Lara est
bouleversée. Car, loin de lui avouer son amour comme elle
I'espérait, Raoul lui propose un odieux contrat : un mariage
a durée déterminée en échange de trois cent mille dollars,
le temps de faire croire a son grand-pére mourant qu'il a
enfin trouvé la femme de sa vie. Bien qu'outrée, Lara sait
hélas qu'elle n'a pas le choix - a la veille d'étre remercié¢e
par son patron, elle ne peut qu'accepter... D'autant que le
souvenir brilant de la nuit d'amour qu'elle a passée entre
les bras de Raoul la hante toujours.

Un mariage sous contrat, une union de convenance :

ils avaient tout prévu... sauf de tomber amoureux !

HARLEQUIN
wwuw.harlequin.fr
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Envie de succomber a la tentation ?

Poussez les portes dun monde fait de luxe,
de glamour et de passions bouleversantes en retrouvant
tous les mois des romans de la collection

Zlr

wwuw.harlequin.fr/collection/agur

¢> HARLEQUIN





OPS/cover/cover1.jpg
KIM LAWRENCE

Un scandaleux
souvenir

(Y MARIAGE ARRANGE (D)






